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AVANT-PROPOS. 

T jE  1 8 du  mois  d’061:obre  dernier,  j’eus  connoiifance 
, d’une  Lettre  arrivée  la  veille , adrefifée  par  quelques 
Officiers  Municipaux  de  Cavaillon , à la  Municipalité 
d’Arles.  Dans  cette  Lettre  , on  faifoit  grand  bruit  de 
je  ne  fais  quel  mouvement  dans  les  campagnes  comca- 
dines , que  les  auteurs  du  récit  caraélérifoient  de  pillage^ 
de  de'vafiation  i d' abomination  dirige'e  contreux^  &c.  &c. 
mais  qui  s’étoic  cependant  réduit  à quelques  courfes, 
d’aventuriers  déiœuvrés  , à de  (impies  déplaccmens 
d’hommes. 

Cette  étrange  Lettre , vifiblement  écrite  dans  l’inten- 
tion d’accréditer  des  foupçons  odieux  , & de  les  ré- 
pandre, ( 1 ) venoic  à la  fuite  & à l’appui  des  feuilles 
de  Carpentras , qui  Tavoient  devancée  de  plufieurs  jours. 

Dans  l’efpliéglerie  de  ces  prétendus  fcélérats , qu'on 
nous  donnoit  pour  des  brûleurs  de  mailbns , & qui 
n’avoient  pas  brûlé  une  amorce  , je  ne  pus  jamais  voir 
autre  chofe,  que  l’effet  néceffaire  de  ces  petites  tracafferies, 
que  le  cercle  dominateur  de  Carpentras  fait  naître , & 
dont  enfuite  il  voudroit  occuper  la  France  ; mais  la 
France  n’y  prend  pas  garde. 

Quant  aux  récits  venimeux , qui  fe  gliffoient  four- 


( Z ) 'Nous  vous  autorifons  , nous  vous  CONJURONS  même  de 
donner  à notre  Lettre  toute  la  publicité  qui  dépendra  de  vous , &c. 


(îement , & dont  les  hommes  de  bien  ne  manquent 
jamais  d’entretenir  la  circulation  , j’y  voyois,  dans  toute 
Ta  laideur , cette  animofité  honteufe  donc  on  eft  tour- 
menté, & qu’on  voudroit  bien  infpirer  à tous  les  Français, 
contre  la  ville  d’Avignon,  c’eft-à-dire  , contre  les  inatta- 
quables conclufions  de  fbn  manifejle. 

Ce  Fécond  apperçu  , m’infpira  le  defir  bien  naturel 
de  méditer  les  queftionsquidivifent  aujourd’hui  le  Comté 
VenaiiTin  , foie  en  lui  - même  , foit  dans  les  liens  qui 
i’attachoienc  autre  fois  à cette  antique  ville  de  la  ci- 
devant  Provence  , à cette  nouvelle  ville  de  la  nouvelle 
France. 

Pour  m’éclairer  dans  cette  dileuffion  folitaire  je 
demandai  un  guide  à chacun  des  deux  partis.  Je  pris 
d’une  main  , le  manifejie  de  la  ville  d’Avignon  i je 
pris,  de  l’autre,  le  journal  que  l’alTemblée  de  Carpentras 
fait  rédiger,  fous  le  titre  à' Annales  patriotiques  du  Comté 
Venaijjin.  Je  relus  fore  atrcntivemenc,  dans  ces  dernières, 
tout  ce  qui  me  parut  jetter  un  nouveau  jour  fur  le  point 
elfentiel  de  la  conteftation.  Je  lus  avec  une  attention 
égale  , le  manifefte  entier , & le  fupplément  au  manifejle» 

Je  m’étudiai  à combattre  en  moi  toutes  mes  préven- 
tions ; il  me  fembla  même  que  je  les  avois  vaincues. 
Je  plaçai  en  efprit  la  ville  d’Avignon  à un  pôle  du  monde  j 
je  mis  le  Comtat  fur  l’autre  pôle  j les  voilà  difparus  l’un 
Ôc  l’autre.  Je  comparai  foigneufemenc  le  manifefte  & 
les  annales , & de  ces  écrits , ainfi  rapprochés  & com- 
binés, je  vis  fortir  les  réfultats  , que  je  foumets  au 
jugement  du  Public. 
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QUELQUES  REFLEXIONS 

SUR  LA  MÉMORABLE  ASSEMBLÉE 
DE  C ARPEN  TR  A S , 


SUR  LA  PÉTITION  DU  PEUPLE  AVIGNONNAIS, 

ET  SUR  L’OPINION 
DE  STANISLAS  C L E R MONT  - TO  NNE  RR  E, 
MEMBRE  DE  ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


E S Légiflateurs  de  Carpentras , bronchent  à Tentrée  de 
la  carrière  de  tombent  au  premier  pas.  Vacillans  dans  leurs 
principes , ils  difent  le  oui  & le  non  fur  les  premiers  axiomes 
du  droit  public.  Le  Pape",  eft  Souverain  dans  le  Comtat , & 
le  Pape  ne  Peft  pas  ; il  eft  le  Chef  de  la  Nation,  & un  autre 
en  eft  le  Chef  jul  n’y  a point  de  Lois,  s’il  ne  faniftionne  pas, 
& les  Lois  doivent  avoir  tout  leur  effet  malgré  le  refus  de  fa 
fanéfion , &c.  Le  peuple  du  Comtat  eft  libre  , & le  peuple 
du  Comtat  ne  l’eft  pas  ; le  peuple  du  Comtat  eft^Souverain  , 
& le  peuple  du  Comtat  eft  efclave  & fujet  du  Pape  ; le  peu- 
ple du  Comtat  eft  faifî  comme  tout  autre  du  droit  inaliéna- 
ble de  fe  conftituer  à fon  gré , de  paffer  fous  tel  & tel  Gou» 
vernement , & le  peuple  du  Comtat  eft  inféparablement  en- 
chaîné au  St.  Siège , & ne  peut  être  gouverné  que  par  lui , &e- 
11  eft  une  feule  propofition  , fur  laquelle  ces  mandataires 
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ne  donnent  Pefpoir  d’aucun  accomodement;^  ils  y revîénnêhr 
fans  ceflTe , ils  la  tournent  de  cent  façons , ils  paroiflent  crain- 
dre qvi’on  ne  l’entende  pas  bien  ou  qu’on  ne  l’oublie  ; tant 
de  façons  fe  réfumenr  toutes  dans  la  déclaration  fuivante: 

Nous  ne  pouvons  pas  être,  nous  ne  voulons  pas  être,& 
nous  ne  ferons  jamais  Citoyens  Français» 

Ce  mot  eft  fier  ! & furtout  ce  mot  eft  rigoureux  ! à la  vérité  , 
l’on  nous  dore  cette  pillule  avec  le  plus  grand  foin  ; on  la 
couvre  de  tous  les  épanchemens  de  cœur , & de  toutes  les 
paroles  d’adulation  dont  on  peut  s’avifer.  Mais  comme  les 
faits  ont  plus  de  fincérité  que  les  mots , il  n’y  a pas  moyen 
de  s’abandonner  à ces  flatteries  de  langage , dont  la  conf- 
tance  & la  dureté  des  refus  offrent  le  démenti  formel. 

Nous  devons  avouer , que  ces  anti-Français , fe  jiiflifient , 
à cet  égard , dans  leurs  journaux,  avec  grâce,  avec  fenfibi- 
lité.  Seulement  ils  nous  parlent  trop,  peut-être,  de  leur  re- 
connoiffance  immortelle  pour  les  continuels  bienfaits  du  St. 
Siège  , & pour  le  Gouvernement  fage  & paternel  des  Italiens- 
Comme  cela  eft  dit  férieufement,  je  me  garderai  bien  de 
le  trouver  bouffon  j voyons  du  moins  fi  cela  n’eft  pas  éton- 
nant. 

Il  eft  avoué  , par  l’annaîifte , que  le  Comté  Venaifîîn 
n’avoit  pas  de  Conftitution , & que  le  déplorable  arrange- 
ment de  chofes  qui  lui  en  tenoit  lieu , s’oppofoit  à toute 
profpérité  publique  , ôc  produifoit  inévitablement  les  plus 
intolérables  & les  plus  continuels  abus. 

Il  eft  avoué , que  ce  qui  pouvoir  fe  rencontrer  de  fage  & 
de  bon  dans  les  inftitutions  ou  les  coutumes  de  ce  malheu- 
reux pays  , devenoit  inutile , ou  tournoit  à fa  ruine  & à l’op- 
preftiondu  foible  , par  l’incurable  iniquité  des  fous- ordres, 
par  la  perfidie  ôt  la  cupidité  italiennes  , par  la  foibleffe  & 
l’ignorance  d’un  Gouvernement  corrompu  & corrupteur. 

Il  eft  avoué , que , fous  tous  les  rapports  de  culture , 
d’arts , de  commerce , de  manufaélure , de  population , & 
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autres  indices  de  la  force  & de  la  fortune  publique  & parti- 
culière, ce  canton,  fi  favorifé  du  ciel,  eft  aujourd’hui  fort 
-au  defîbusdu  point  où  tous  fes  moyens  naturels  l’appellent, 
& où  ils  l’éléveront  infailliblement , fitôt  qu’une  Conftitution 
vigoureufe  & fage  les  fécondera , au  lieu  de  les  contrarier 
& de  les  aïFoiblir. 

Il  eft  avoué , que  ce  petit  corps  politique , gangrené  de 
vices  & rongé  d’ulcères  dans  toutes  les  parties  de  l’admi- 
niftration , a reçu  tant  de  plaies,  & s’eft  ainfi  défiguré  par 
le  régime  italien , & fous  la  main  des  Papes. 

Il  eft  avoué,  que  le  feul  titre  refpeéfable  du  St.  Siège  a 
la  fouveraineté  du  Comté  Venaifiin,  feroit,ie  ne  fais  quelle 
tranfaxftion  évanouie  ; mais  paffée,  dit-on  , entre  Boniface  VIII 
& les  habitans  réunis  en  états  - généraux  ; or,  ce  que  ces 
états  - généraux , lâches  ou  ignorans,  auroient  eu  la  fottife 
de  reconnoître  alors,  des  états- généraux , mieux  avifés , pour- 
roient  fans  doute , & doivent  l’annuler  aujourd’hui.  Et  cela 
feroit  d’autant  plus  jufte,  que,  de  votre  aveu  même,  les  Papes 
ont  eu  l’infolence  de  fe  fubftituer  à la  Nation  , en  faifant 
toujours  d’eux-mêmes  ce  qui  ne  pouvoit  être  légitimement 
fait  que  par  ces  états-généraux  , élont  ils  ont  obftinément 
refufé  la  convocation. 

Il  eft  évident  qu’un  peuple  n’eft  digne  de  recevoir  & ca- 
pable de  bien  entendre  une  bonne  Conftiturion , que  dans  la 
mefure  précife  de  fes  fentimens  & de  fes  idées  ; & que  celui 
qui  ne  difpofe  pas  fon  efprit  à recevoir  la  lumière  , & fori 
cœur  àfentir  la  vraie  liberté,  fe  condamne  à refter  efclave. 
Or,  il  eft  bien  fenfible  , que  la  Cour  de  Rome  , dont  tout 
le  pouvoir  eft  dans  de  vieilles  opinions , & dans  des  opinions 
encore , qui , pour  la  plûpart , ne  font  que  des  fables  abfur- 
des , de  honteufes  chimères  , de  très  - dangereufes  extra- 
vagances; il  eft  fenfible,  ai-je  dit,  que  cette  Cour  a tout  à 
craindre  du  progrès  de  l’çfprit  public , comme  l’efprit  public 
a tout  à craindre  de  l’influence  de  fon  autorité , qui  ne  peut 
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fubfifter  qu’en  mettant  des  bornes  aux  progrès  de  cet  efprit, 
^ s’accroître  qu’en  l’immolant;  il  faut  donc  fe  décider  entre 
l’inaprécîable  avantage  d’une  fagô  Gonftitution , ou  le  pré- 
tendu devoir  de  relier  fournis  au  Souverain  liélif  que  recon- 
nurent vos  pères;  il  faut,  en  un  mot,  choifir  d’être  homme 
ou  enfant , libre  ou  ferf , citoyen  ou  fujet  d’une  Cour  étran- 
gère ; il  faut  choilîr,  dis-je,  car  vous  voyez  ^bien  que  ces 
titres  font  inconciliables. 

Des  réflexions  Amples  Sc  à la  portée  de  tous  les  efprits, 
font  bien  fentir  cette  incompatibilité  ; & li  le  raifonnement 
ici  manquoit  d’évidence  & de  force , les  faits  viendroient 
à Ton  appui.  En  effet,  il  n’exifla  jamais  de  circonftances  plus 
impérieufes  , que  celles  qui  femblent  avoir  déterminé,  dans 
la  Capitale  du  Comtat , cette  réunion  de  fujets  animés  d’un 
zèle  louable  , & qui , depuis  quelques  mois , difciitent , votent 
êt  prononcent  fur  l’ordre  public.  La  néceflité  urgente  de  con- 
voquer les  états-généraux  , étoit  de  votre  aveu  univerfelle- 
ment  fentie.  Le  vœu  de  cette  convocation  fut,  dites-vous, 
très- manifeflement  prononcé;  la  crife , on  le  fait  alfez,  ne 
pouvoir  être  ni  plus  décilive  ni  plus  menaçante;  il  y avoir 
là  de  quoi  entraîner  le  miniflère  le  plus  opiniatrément  immo- 
bile , ôc  cependant  la  Cour  de  Rome  a rélifté  ; fes  refus  ont 
été  conftans , & je  ne  vois  pas  dans  vos  annales  que  la  dé- 
fenfe  de  s’alTembler  ait  été  levée. 

J’ignore  quels  artifices  de  parole  ont  pu  être  employés  pour 
écarter  une  demande  fi  jufte  avec  quelque  apparence  de  rai- 
fon  & de  pudeur;  mais  je  fais  bien,  que  je  n’ai  rien  lu  de 
plus  dégoûtant  d’impofture  ôt  de  faufle  fenfibilité  , que  ce 
bref  impertinent , dont  Céleftini  étoit  porteur,  ôc  dont  la 
Municipalité  d’Avignon  eut  la  fagelfe  & le  courage  d’arrêter 
la  dangereufe  publicité;  je  ne  fais  pourtant,  fi  je  ne  me 
trompe  pas , en  me  fervant  ici  de  cette  qualification  de  dan- 
gereufe  ; en  effet,  à en  juger  par  le  nerf  & la  parfaite  raifon 
qui  fe  font  fentir  dans  la  délibération  prife  par  les  Corppra- 
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tions  Avignonnaifes , au  feul  bruit  de  l’arrivée  prochaine  dans 
leur  ville  & de  la  million  de  ce  porteur  de  bref,  l’on  doit 
peut-être  penfer  qu’il  n’y  avoit  nul  danger  à laifler  afficher, 
.cette  fottife , ou  qu’il  n’y  en  avoit  au  moins  que  pour  ceux 
qui  auroient  entrepris  de  la  faire  valoir.  Quoiqu’il  en  foit , 
voici  ce  que  vous  dites  vous  même  de  la  lettre  que  cet  en- 
voyé du  Pape , chargé  par  lui  de  s’oppofer  à la  convocation 
de  vos  états  - généraux , préfenta  à la  commiffion  intermé- 
diaire de  la  part  de  votre  Souverain.  ,,  L’on  vit  les  abus  fe 
„ retourner  dans  tous  les  fens , fe  couvrir  du  nom  refpeélé  du 
,,  Souverain , développer  toute  leur  énergie,  pour  lutter  con- 
„ tre  l’opinion  publique.  C Annales  du  Comté  Venailïin , 
1er.  vol.  page  73  ].  Vous  aviez  dit  C page  46  ']  en  parlant  de 
deux  autres  lettres  de  fa  Sainteté.  „ Son  but  eft  d’empêcher 
„ qu’Avignon  & le  Comté  Venaiffin  ne  prennent  pour  mo- 
„ dèle  le  plan  de  l’Aflemblée  nationale  de  France.  Le  Pape 
„ accordera  bien  quelques  adouciffemens  dans  certaines  par- 
,,tiesj  mais  le  fonds  vicieux  de  l’ancien  régime  fubfiftera , 
„ & par  conféquent  on  a peu  à efpérer  de  la  réformation  qui 
„ pourroit  réfulter  de  cette  nouvelle  tentative  , &c.  Et  voilà 
donc  le  gouvernement  pour  lequel  vous  affichez  une  admira- 
tion ridicule,  une  reconnoifîance  qui  ne  peut  pas  être  dans 
vos  cœurs , & une  fidélité  qui  n’efi;  qu’une  hypocrifie  aufii 
intéreflee  qu’oïFenfante  pour  la  Nation  Françaife. 

Et  ne  fentez-vous  pas  combien  cette  hypocrifie  peut  fembler 
odieufe  à tous  ces  Français  de  votre  région , qui , placés  fous  le 
même  ciel  que  vous , fur  le  même  fol,  dans  la  même  enceinte, 
vous  entourant  & vous  preflant  de  toutes  parts,  s’indigneront 
enfin , de  ne  trouver  en  vous  que  des  frères  ingrats  qui  s’obf- 
tinent  à les  méconnoître. 

Et , cependant,  vous  ne  pouvez  être  grands  que  de  notre 
grandeur , forts  que  de  notre  force  , florifiants  que  de  notre 
profpérité,  tranquilles  Ôt^sûrs  qu’à  l’abri  de  la  proteélion 
commune,  pourquoi  donc  voulez-vous  être  au  milieu  de  nous 
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une  raœ  étrangère  > iquî  ne  reconnoît  ni  nos  Repréfentans , 
ni  notre  Déiegué*^  qui  nfêt  fa  lé^flaiure  dans  fontnclos,  U 
fon  chef  à l’extrémité  de  TEurope  ? Se  pourroit-il  q^ue  trop 
fidèles  à l’égoifme  monacal , 'dans  un  fiècle  meme  où  nous 
ne  connoiflbns  plus  de  moines,  vous  vous  fufiiez  tenu  à-peu- 
près  ce  ian^fage. 

Tout  Français  que  nous  fommes  par  rvotre  pofîtion,  & très- 
heureux  de  l’être,  nous  ne  conlèntirons  cependant  jamais  à être 
appellés  Finançais  ^ en  renonçant  au  mot  qui,  après  tout, 
n’eft  qu’un  fon  , nous  n’en  aurons  pas  moins  tous  les  avan- 
tages de  la  chofe,  fans  porter  les  charges,  fans  remplir  les 
devoirs-;  nous  formerons,  fous  la  domination  apparente  de 
la  Cour  de  Rome  , & dans  le  centre  commun  de  trois  Dé- 
partemens  Français,  une  petite  enclave  bénite  & privilégiée, 
habitée  par  un  peuple  amphibie  , qui  n’étant  ni  de  cette  na- 
tion, ni  d’aucune  autre,  ni  tout-à-fait  Français,  ni  vérita- 
blement étranger  , s’entêtera  feulement  à faire  du  St.  Père 
fon  Souverain  nominal , fon  Monarque  honoraire  , & lui  pro- 
diguant , au  lieu  d’or  & de  fervices  réels , les  flagorneries  & 
les  profternemens , intérefiera  tout  au  moins  la  vanité  de  la 
Cour  Romaine  , à lui  garantir  la  durée  de  ce  régime  aufiî 
doux  qu’indéfiniflable. 

Oui , je  n’en  doute  pas’,  tel  efl:  le  plan  des  ricos  Hombres 
de  Carpentras,  & c’efl:  dans  leur  journal  même  que  j’ai  trouvé 
de  quoi  m’en  convaincre.  Il  efl  bien  évident , au  moins  , que 
le  honteux  defîr  de  n’être  pas  Français , & l’extrême  crainte 
de  le  paroître  , fe  montrent  comme  à nud  dans  les  deux 
déclarations  préliminaires  qu’ils  appellent  eux-mêmes  Xt^  deux 
bafes  pofées  , &c. 

„ Immédiatement  après  que  l’AlTemblée  a été  conflituée  , 
„ elle  a déclaré  que  la  Religion  catholique  , apoftolique  & 
„ romaine  ejl  & fera  la  Religion  dominante  dans  le  Comtat, 
„ & la  feule  dont  le  culte  public  ejl  & fera  permis.  Elle  a 
„ fait  enfuite  la  déclaration  ci  - après.  k-  Nous  Députés  libre- 
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„ tncnt  ilus , formant  rAflemblé&  repréfentative  du  Comté 
3,  Venaiffîn,  déclarons  qu&  le  vœu  conftant  & unanime  du 
,5  peuple  de  cetce  Province  eft  de  relier  fous  la  domination 
„ du  St.  Siège , & qu’en  manifeftant  ce  vœu , cher  à notre 
>5  cœur,  nous  nous  acquittons, d’un  devoir  facré.  En  con- 
„ féquence , nous  réitérons  les  proteftations  du  2 5 Novem- 
„ bre  ôc  du  12  MarSv  derniers  , en  avouons  les  principes , 
5,  & appelions  au  Tribunal  des  Nations  de  tout  Décret  atten- 

tatoire  aux  droits  de  notre  augufte  Monarque , lefquels 
,,  repofent  fur  des  fondemens  inébranlables , la  foi  des  trai- 
5,  tés , une  longue  prefcription  & le  confentement  du  peu- 
„ pie  Venailfin. 

La  première  déblaration  porte  atteinte  au  plus  inviolable 
des  droits  naturels , & quand  on  affiche  un  mépris  ouvert 
pour  celui-là , on  ne  peut  pas  avoir  dans  le  cœur  un  refpeél 
lîncère  pour  les  autres.  Qu’eft-ce* qu’une  religion  dominante 'i 
Ces  deux  mots  font  inalliables  ! Qu’eft  - ce  qu’une  religion 
exclulive  de  toutes  les  autres  ? C’eft  une  füperftition  odieufe, 
c’eft  la  véritable  impiété.  C’eft  dans  les  uns,  la  plus  abo- 
minable des  tyrannies  j c’eft  dans  les  autres,  la  plus  hon- 
teule  , la  plus  intolérable  lervitiules- 

Après  cette  infernale  maxime,  très -digne  des  efclaves, 
d’une  Cour  tonfurée  i on  a bonne  grâce  à feindre  l’amour 
& le  refpeél  pour  notre  immortelle  Conftitution. 

La  fécondé  déclaration  réunit  la  perfidie  & i’infolence  , 
on  y entend  à la  fois  le  fycophante  & le  calomniateur. 
L’Aflemblée  Nationale  n’a  point  à redouter  le  Tribunal  des 
Nations  ni  furtout,  le  Tribunal  de  réternelle  raifon  & 
de  la  vraie  juftice  ; mais  il  eft  faux  que  votre  Aflemblée 
foit  en  effet  repréfentative  du  Comté  Venaiffin  \ il  eft  faux  , 
que  le  peuple  de  cette  province  aye  manifefté,  ni  pu  mani- 
fefter  , le  vœu  confiant  & unanime  de  refier  fous  la  domi- 
nation du  St,  Siège , il  eft  faux  que  les  prétendus  droits 
de  votre  augufie  Monariue  repofent  fur^  - le  confente- 
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ment  du  peuple^P^enalJJln  , &€.  Ce  peuple  infortuné  n’a  ja- 
mais été  ni  entendu  ni  confulté , là  comme  ailleurs , tout 
fe  faifoit  fans  lui  & contre  lui.  Rendez  lui  fes  droits,  fes 
droits  vraiment  facrés , fes  droits  plus  réels  fans  doute  , & 
mille  fois  plus  refpeél:ables  que  les  fourberies  & les  ufurpa- 
tions  fi  ridiculement , fi  criminellement , fi  lâchement  qua- 
lifiées par  vous  de  droit  du  St.  Siège  \ vous  avez  raifon  ce- 
pendant , tels  font  en  effet  les  droits  du  St.  Siège  , il  n’en  eut 
jamais  d’autres  ; & voilà  certes  des  droits  bien  impofans  , 
même  avec  l’appui , d’u/ze  longue prefcription  / comme  fi  l’i- 
niquité devenoit  juftice  par  fa  longue  durée  , qui  la  rend  au 
contraire  plus  odieufe  , [ puifqu’alors  elle  a fait  plus  de  mal  1 
& qui  prouve  feulement  la  longue  patience  de  l’ignorant  & du 
foible  jfouffrez  que  cet  ignorant  s’éclaire,  que  ce  foible  de- 
vienne fort , par  l’union  & l’entière  liberté  des  fuffrages  ; & 
vous  pourrez  alors  nous  parler  de  fon  vœu  , parce  qu’il  en 
aura  un  j ou  plutôt , alors , il  fera  fuperflu  que  vous  en  par- 
liez , il  éclatera  de  lui-même,  fa  notoriété  fera  fa  force.  Juf- 
ques  là , je  croirai  toujours  que  vous  vous  jouez  du  peuple 
en  feignant  de  le  refpeéler  y que  vous  faites  triompher  les 
volontés  particulières  fous  le  nom  de  volonré  générale  , & les 
intérêts  privés  fous  celui  d’intérêt  public  ; que  loin  d’aller  au 
vrai  bien  > 8c  de  chercher  avec  bonne  foi  quel  eft  le  véritable 
vœu  populaire , vous  l’écartez  , vous  le  déguifez , vous  l’é~ 
ludez,  vous  travaillez  peut-être  à l’étouffer  ou  même  à l’em- 
pêcher de  naître , foit  en  refufant  au  peuple  des  lumières , 
foit  en  vous  efforçant  de  le  féduire  ; 8c  enfin,  que  dans  le  cas 
même  où  le  peuple  feroit  affez  éclairé , pour  que  la  véritable 
volonté  publique  vint  à prévaloir,  vous  avez  cru  vous  ména- 
ger à l’avance  un  moyen  d’oppofition  viéforieux  , dans  le 
menfonge  8c  l’iniquité  de  ces  deux  déclarations  fondamentales 
de  votre  fyfiême,  8c  inconciliables  avec  la  raifon  8c  la  jufiice. 

Je  le  repète , les  membres  de  la  fociété  délibérante  à Car- 
pentras,  redoutent  pardeffus  tout,  8c  mettent  tout  leur  art 
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à retarder  le  moment  oCi  il  faudra  bien  que  le  Comté 
Venaiffin  remplifle  fa  deftinée , c^eft  la  nature  qui  en  a fait 
une  province  de  France.  Ils  ont  à la  vérité  décrété  qu*ils 
adoptent  la  Conjlitution  Françaije  , & tous  les  décrets  de 
V Affemblée  Nationale  ^ dans  tout  ce  qui  ejl  compatible  avec 
leur  localité  J & ^^vec  le  rejpecl  du  au  Souverain.  Mais  rien 
n*eft  fi  vague  qu’une  telle  reftriélion  , & l’on  pourroit  en 
faire  telle  application  qui  détruiroit  entièrement  la  Conftitu- 
tion  qu’on  auroit  feint  d’adopter.  Il  fuffit,  au  furplus,  d’u- 
nir, aux  deux  déclarations  précédentes,  une  des  premières 
déterminations , prife  par  cette  AflTemblée  à la  prefqu’una- 
nimité  des  fuffrages , détermination  qui  prononce  contre  les 
Juifs , l’exclufion  formelle  de  tout  les  droits  de  Citoyen  ac- 
tif; ilfuffit,  dis-je,  de  connoîtreces  trois  Arrêts  de  la  haute 
Cour  de  Carpentras , pour  voir  que  ces  prétendus  Apôtres 
dé  notre  Conftitution  , font  fchifme  avec  les  véritables. 

Qu’entendent-ils  d’ailleurs  par  ces  mots  de  refpecl  du  au 
Souverain  ? De  deux  chofes  l’une  , ou  l’on  parle  ici  dans 
le  fyftême  Français,  le  feul  raifonnable,  le  feul  vrai,  lefeul 
lignifiant  ; & , alors , eft  - ce  bien  fincérement  que  l’on  ap- 
préhende , qu’une  Conftitution-fiaite  par  la  Nation  , 8c  pour 
la  Nation,  ne  bleffè  /e  refpecl  du  au  Souverain  , qui  eft  cette 
Nation  même?  ou  bien  l’on  fait  du  Prince  le  Souverain-^ 
& dans  ce  dernier  cas,  le  refpedî:  qu’on  voudroit  ménager  > 
n’eft  plus  que  le  Tentiment  abjecft  d’un  efclave , fentiment , 
qui,  lui  même  , eft  incompatible  avec  le  refpecl  dû  au  vé- 
ritable Souverain  '^2dn£\  donc,  cette  reftriélion  fi  réfléchie, 
eft  une  niaiferie,  ou  un  blafphême. 

Mais  obfervons  même , & travaillons  à bien  juger  , jufques 
où  ce  refpecl  porte  fes  fcrupules. 

Vous  vous  êtes  aflemblés  fans  l’aveu  de  votî'e  Souverain^ 
contre  le  vœu  de  ce  Souverain^  fans  refpecl  pour  le  refus 
& la  défenfe  de  ce  Souverain. 

Non  feulement, il  n’a  pas  convoqué  les  états, mais  il  n’a 
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|5as  voulu  que  ees  états  fuflent  convoqués , ' mais  il  ne  les  a pas 
reconnus  après  leur  convocation  y véritablement  nulle , &fous 
ce  point  de  vue , vous  n^avez  ni  pouvoir  ni  exiftence. 

A préfent  dites  moi  , comment  vous  exiliez  , c’efl-à^ 
dire  > quelle  eft  la  nature  de  votre  exiftence  > & de  quel 
pouvoir  vous  la  tenez  ? Ce  n’eft  pas  de  celui  de  votre 
Souverain  , puifqii’il  vous  défavoue  & vous  reprouve  ÿ ce 
n’eft  pas  de  celui  du  peuple , car  là  où  le  Prince  eft  Souve- 
rain 5 le  ’ peuple  n’eft  rien  ÿ ôc  ne  dites  pas , que  c’eft  unique- 
ment fous  le  rapport  du  pouvoir  exécutif,  que  la  Souveraineté 
vous  paroît  un  droit  facré,  imprefcriptrble  , inféparablement 
attaché  à fa  perfonne  ou  à fon  Siège  , &c.  car  on  ne  com- 
pofe  point  ainfi  avec  la  vérité  ; il  faut  la  rejetter  ou  Pad- 
mettre  , dès  qu’on  la  divife  on  l’anéantit,  qui  veut  en  mé- 
connoitre  une  partie , la  perd  toute  entière. 

Le  Pape  exerçoit  chez  vous  le  pouvoir  judiciaire  & le 
pouvoir  légiftatif  au  même  titre  que  le  pouvoir  exécutif i 
û vous  croyez  ne  pouvoir  pas,  en  droit  naturel,  & rigou- 
reux , le  dépouiller  de  celui  - ci  ^ vous  ne  pouvez  pas  plus 
vous  refailîr  des  autres  5 ils  font  tous  également  propres  ôc 
inhérens  à fa  dignité;  Sc  c’cft  bien  étourdiment,-  que  vous 
avez  cru  pouvoir  en  ceci  vous  autorifer  de  l’exem'plé  de  l’Af- 
femblée  Nationale  j car , elle  n’a  pas  dit  que  le  pouvoir  exé- 
cutif appartenoit  à la  maifon  de  Bourbori  , que  c’étoit  fa 
propriété  y qu’elle  pouvoir  en  difpofer  ôc  le  déléguer  en  tota- 
lité à un  rcpréfentant , ôcc.  Elle  a dit  que  la  Nation  le  lui  don- 
noit , elle  a décrété  la  nature , la  limite , ôc  l’ordre  de  fiic- 
celïïon  de  ce  pouvoir  , Ôc  nos  P^ois , ne  feront , & ne  fe 
diront , Rois  des  Français  que  par  la  Loi  conftitutionnelle 
de  l’État,  &c.  Mais , dans  votre  fyftême  c’eft  toute  autre  chofé. 
Le  St.  Siège  eft  , fera  , & doit  toujours  Souverain  , quant 
au  pouvoir  exécutif,  uniquement  parce  qu  il  V était  , ôc  parce 
que  vos  pères  ôc  leurs  enfans  lui  avoient  comme  vous  dites 
fait  ferment  de  fidélité.  Donc  il  eft,  fera,  ôc  doit  toujours 
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être  virîtahlement  Souverain , avec  la  propriété  & l’exercice 
de  tous  les  pouvoirs , parce  qu’en  effet  c’eft  ainfi  qu’il  l’é- 
toit,  & que  c’eft  à tous  ces  titres, & dans  cet  état  de  fou- 
veraineté  abfolue  d’une  part,  d’abandon  & de  foumifTion 
parfaite  de  l’autre  , que  ce  honteux  ferment  a été  fait 
par  des  valets,  ôt  reçu  par  leur  maître.  Ainfi  donc , d’après 
ces  principes , & fufïiez-vous  même  aufîi  légalement  con- 
voqués que  vous  l’êtes  illégalement , votrb  Affemblée , qui 
auroit  alors  tous  les  pouvoirs  qu’elle  peut  reçevoir  de  vos 
principes,  feroît  cependant  circonfcrite  dans  le  cercle  des 
doléances  & des  vœux  ; au  delà,  toute  entreprife  de  fa  part 
feroit  une  forfaiture. 

Mais  je  vais  plus  loin , & vous  jugeant  dans  la  plus  favo- 
rable, comme  la  plus  belle  des  hypothèfes,  m’efforçant  de 
voir  un  moment  à Garpentras  une  véritable  Affemblée  Na- 
tionale , j’oferois  penfer  alors  qu’elle  s’efl  conduite  avec 
beaucoup  d’inconféquence  & bien  peu  de  fierté. 

Suppofons,  en  effet,  que  cette  Affemblée,  vraiment  Na- 
tionale , fentant  qu’elle  étoit  fouveraine  dans  le  Comté 
Venaifîin  , comme  la  notre  l’étoit  en  France  , eût  voulu  s’é- 
lever à toute  la  hauteur  de  fa  deftinée  ; fuppofons  que  fe 
voyant  invertie  de  l’unique  & véritable  pouvoir , elle  fe  fût 
occupée  à bien  connoître,  à définir , féparer,  limiter  , régler 
ôc  déléguer  les  autorités  diverfes  qui  en  émanent  ; il  feroit 
étonnant , de  l’entendre  prononcer , que  pour  bien  conrtituer 
une  fociété  de  cent  & quelques  mille  hommes  établis  dans 
l’intérieur  des  terres , on  ne  fauroit  (mieux  faire  que  de  lui 
donner  la  Conftitution  qui  convient  à uni  peuple  immenfe 
fous  tous  les  rapports  de  population  , de  commerce  , de 
richeffes,  de  territoire  , d’étendue  de  côtes  maritimes,  &c. 
Et  fl  elle  répondoit,  que  la  petite  fociété,  étant  tout  en- 
tière dans  le  fein  de  la  grande  , tenant  à elle  par  toutes  les 
relations  fans  exception  aucune  , ne  peut  avoir,  ni  une  au- 
tre Conftitution , ni  d’autres  Lois  j on  Ipi  diroit , foyez  donc 
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de  cette  Nation  , puifqu’en  effet  vous  en  êtes , & puifque 
la  nature  a voulu  que  vous  en  fufîiez.  Mais  ïî  elle  perfiftoit 
dans  cette  étrange  prétention  , de  fe  croire  indépendante  du 
grand  tout , dont  elle  fait  une  partie  intérieure  , & de  fe 
dire  ifolée  , quoiqu’unie  par  tous  les  liens  réels , on  jugeroit 
que  la  conféquence  naturelle  de  cette  opinion  devront  être 
de  fe  conftituer  en  république,  ou  tout  au  moins,  de  pren- 
dre fon  Roi  chez  elle. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  éclairé  parmi  les  publiciftes  phi- 
jofophes , femble  d’accord  dans  ce  principe , qu’un  grand 
empire  ne  peut  fe  pafler  de  Roi , que  le  pouvoir  exécutif 
fuprême  doit  être  délégué  à un  feul  homme  , & que  la  Loi 
doit  y créer  un  très-grand  Citoyen^  pour  qu’aucun  particu- 
lier ne  puilTe  concevoir  l’ambition  de  le  devenir.  Il  fallçit 
donc  un  Roi  aux  Français mais  il  n’en  faut  pas  à une  fo- 
ciété  de  cent  ôc  quelques  mille  hommes. 

Ce  n’eft  pas  tout , cette  vérité  une  fois  reconnue  pour  tout 
grand  empire , il  étoit  d’une  politique  à la  fois  fage  & 
jufte  , ôt  l’équité  non  moins  que  le  vœu  très-manifefté  de 
la  Nation  exigoient  qu’on  plaçât,  qu’on  affermit,  fur  le 
Trône  de  France,  cette  même  famille  Françaife,  qui  l’oc- 
çupoit  depuis  huit  fiécles  ^ mais  vous , Melfieurs  les  Comta- 
dins , fi  vous  vouliez  abfolument  un  Roi , pourquoi  le  cher- 
cher chez  un  peuple  & fur  un  Trône  étranger?  Pourquoi 
dire  à une  Cour  perfide  , ufurpatrice , avide  , intolérante 
& fanatique;  vous  nous  avez  toujours  méprifés,  vous  n’a- 
vez fur  nous  aucun  droit  légitime  ; mais  nous  voulons  con- 
tinuer, de  baifer  vos  pieds,  & d’idolâtrer  vos  chimères,  & 
fitôt  que  quelques  tonfurés , réfidans  à trois  cent  lieues  de 
notre  petit  pays , auront  fait  choix  parmi  eux  de  ce  qu’ils 
appellent  un  Pape , cet  homme , quel  qu’il  foit , fera  , de 
droit  politique  & divin , notre  Souverain  & maître  , nous 
l’avons  ainfi  arrêté  dans  notre  fagelfe.  Et  nous  nous  mo- 
quons beaucoup  de  ces  Avignonnais , qui  penfent  djffé^ 
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remment  & que  nous  traitons  de  fcélérats  infenfés. 

Voyez  les  en  effet  follement  convaincus  i°.  qu’une  mineure 
ne  peut  pas  faire  une  vente  valable  j 2®.  Qu’une  telle  vente , 
déjà  nulle  en  foi,  cft  bien  évidemment  anéantie,  au  mo- 
ment où  la  donatrice , devenue  majeure  , la  révoque  ; 3®. 
Qu’une  femme  galante , après  avoir  fait  affafïiner  fon  mari , 
aurait  pu  fans  doute  honorer  de  fa  couche  le  juge  qui  venoit 
l’abfoudre  , parce  que  fes  faveurs  lui  appartenoient , mais 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  de  même  lui  donner  le  peuple  qu’elle 
gouvernoit , parce  que  ce  peuple  n’étoit  pas  fa  propriété  ; 
3®.  Que  cette  cefÏÏon , vraiment  dérifoire  , a été  furabondam- 
ment  combattue  & conftamment  repouffée  & tenue  dans 
fon  état  de  nullité  radicale,  par  les  proteftations  repétées  ôc 
fuccefîives  de  tous  ceux  qui  ont  eu  intérêt  & droit  de  s’y 
oppoferj  4°.  Qu’une  ville  fituée  en  France,  qu’un  peuple 
domicilié  en  France,  font  naturellement  Français  j 5°.  En- 
fin , & furtout , que  les  ufurpations  de  la  force  ou  de  la 
rufe  ne  peuvent  anéantir  des  droits  éternels , quedes  chartes 
& les  diplômes  s’évanouiffent  devant  les  titres  du  genre  hu- 
main ; & qu’à  l’inftant  même  , où  le  peuple  qui  les  refaifit , 
réclame  fes  droits  imprecriptibles , ils  revivent  dans  toute 
leur  force , & c’eft  à lui  d’en  ufer  avec  retenue , ou  de  les 
exercer  dans  toute  leur  plénitude. 

Voyez -les,  difons-nous,  qui  entraînés  par  ces  ridicules 
perfualîons , ont  ofé  croire  que  la  liberté  valoir  la  peine  d’ê- 
tre eonquife,  & ont  mieux  aimé  fe  faire  de  nouveau,  ce 
que  la  nature  veut  qu’ils  ne  ceffent  pas  d’être , c’eft-à-dire 
membres  de  la  grande  famille  des  Français  , que  fi  l’on 
avoir  pu  leur  reprocher  , qu’au  fein  de  la  France , & au 
milieu  d’un  peuple  libre  , ils  ont  voulu  refter  fournis  à la  Tia- 
re, ôc  vils  efclaves  de  quelques  calotins,  ce  qui,  de  toutes 

les  fervitudes , eft  bien  la  plus  honteufe Quant  à nous 

habitans  du  Comtat nous  jouirons  des  bonnes  Lois 

Trançaifes  , & en  coiifervant  notre  fidélité  au  St,  Siège 
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nous  aurons  encore  V avantage  de  n?  payer  aucun  iinp6t...  (*). 
Que  cela  efl:  profond  ! Et , fur  tout , que  cela  eft  noble. 

On  a vu,  toutes-fois , ce  que  c’eft  que  fidélité.  Au 
furplus  5 tout  ce  que  donneroit  lieu  de  penfer  ce  cri  de  joye 
de  i’annalifte  Comtadin,  c’efl:  que  les  Avignonnais  font  un  peu- 
ple généreux  ôc  fier,  Ôt  que  les  prétendus  repréfentans , ne  font 
ni  Tun  ni  Fautre , mais  tout  uniment  de  bons  fujets  du  Pape. 

Cet  article  des  impôts  paroît  être  le  fouci  continuel  de 
Pannalidei  il  y revient  fans  cefle.  Lifez  ces  mots , quelques 
pages  après  celle  que  je  viens  de  citer.  Malgré  les  plats  fiar- 

cafrnes nous  aurons  la  paix  j les  Lois  Franfaijes  j & 

nous  n^ aurons  pas  d’impôts.  Hélas!  quant  à préfent,  c’eft 
précifément  le  contraire,  & cependant,  les  farcafmes  n’y 
font  pour  rien. 

Je  continue  à feuilleter,  j’arrive  au  bas  de  la  page  283 , 
&.  j’y  trouve  un  aveu  remarquable  qui  fait  bien  reiïbrtir  la 
bizarrerie  du  fydêrae  adopté  par  los  ricos  Homhres  de  Car- 
pentras.  Ces  Meilleurs  avouent  qu’ils  font  perdus  fi  la  France 
(qui  a bien  le  droit  de  le  refufer)  n’accorde  pas  au  Comté 
F^enaiJJlri  un  ti'aitéde  commerce  ^ fans  lequel  ce  Comté  id au- 
roit  aucune  exijîence.  Ils  ajoutent  que  fi  les  Français,  le  fié- 
parant  des  parties  de  la  France  qui  l’ entourent  ^ le  reduifient 
a lui-même  .J  les  Comtadins  fieront  fiorcés  de  fe  fiôuftraire  au 
Pape  , & fans  doute , de  fe  donner  à la  Françe.  Il  efl  pour- 
tant inconteflable,  que  ce  ne  feroit  ici  qu’un  ufiage  très-lé- 
gitime is'e  lapuijjance  Nationale.  On  ne  peut  donc  pas  con- 
feffer  plus  clairement,  que  c’eft  en  contradiélion  de  la  na- 
ture même  des  chofes , que  ces  hommes  de  France  ne  veu- 
lent pas  être  Français , & que,  pour  les  forcer  à s’avouer 
Français,  & à remplir  tout  les  devoirs  qu’impofe  ce  titre, 
il  fuffira  de  les  traiter  en  étrangers,  aufli  long-temps  qu’ils 
s’obflineront  à fe  montrer  & fe  dire  tels. 


(^)  Annales  du  Comté  Venaillin,  tome  1er.  Juin,  p.  264. 
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Sür  cela , ces  Melïîeurs  fe  permettent  de  prophétifcr , que , 

r ÂJJemblee  Nationale  rejettera  l*offre  des  Avigrionnais  j parce 
que  la  difcajjion  de  cette  affaire  ctjneneroit  celle  de  plujieurs 
quejlions  très  - délicates  , & dont  les  conféqaences  pourroient 
être  dangereufes.  Voilà  bien  précifément , le  flyle  & ila  lâ- 
cheté de  cette  fauffe  fagefle , par  laquelle  les  droits  éternels 
étoient  fans  cefle  immolés  à dè;petites  convenances  tout- à-fait 
arbitraires;  c’étoit  précifément  le  fyftême  de  l’ancienne  cen- 
fure  ; c’elf  l’équivalent  de  toutes  les  maximes  d’efclavage  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  aflervit  les  cœurs,  en  enchaînant  les  lan- 
gues ; mais  quelles  font  donc  ces  quejlions  fi  délicates  , 6c 
dont  la  difcujjion  donneroit  à l’annalifte  des  appréhenfions 
fl  vives?  Les  voici  telles  qu’il  les  pofe  lui-même  à la  p.  288. 

5,  Il  exifte  certainement  entre  le  Monarque  6c  le  peuple 
,,  qui  l’a  reconnu  tQ\  y un  contrat,  du  moins  tacite  y qui  les 
„ lie  l’un  à l’autre.  C’efl  un  principe  reconnu  de  tous  les 
,,  publicijîes  modernes. 

,,  D’après  ce  même  principe,  on  demanda  1°.  Si  unpeu- 
„ pie  peutfe  féparerdefon  Monarque  fans  fon  confentement. 

y,  2®.  Quels  font  les  cas  dans  lequels  le  peuple  peut  fe  fé- 
„ parer  de  fon  Monarque,  fans  fon  confentement. 

„ 3®.  Quel  eff  le  cas  d’après  lequel  le  peuple  Avignon- 
,,  nais  s^efi  cru  autorifé  à fe  féparer  de  fon  Aîanarque 

Sur  le  principe,  j’obferve  qu’il  eft  énoncé  dans  des  termes 
tout-à-fait  vagues , qu’il  faudroit  définir  avec  précifion  avant 
que  de  raifonner  fur  le  caraélère  6c  la  mefiire  des  engage- 
mens  que  l’annalifte  Veut  faire  ligner, aux  peuples , fur  la  foi 
fi  perilleufe  des  publicifes. 

Sur  les  queftions , je  réponds  à la  première  = ouï  , fans 
aucun  doute  : je  réponds  à la  fécondé  — tous , indéfiniment; 
je  réponds  à la  troifième  lifez  leur  manifefte.  Enfin  j’ob- 
jeéfe  , fur  le  tout  , que  lorfqu’on  eft  à la  fois  Riftorien  6c 
membre  d’une  Aflemblée , qui  à fait , de  la  déclaration  des 
■droiny  le  frontifpice  de  Ig  Conflitutign  qu’elle  adopte,  on 
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n’a  pas  bonne  grâce  à feindre  le  doute  fur  ces  queftions^  6t 
la  crainte  fur  leurs  conféquences. 

Quoiqu’il  en  puifle  être^  voici  ma  déclaration,  que  véri- 
tablement je  n’ai  point  été  demander  zm.  publidjles  y mais 
qu’une  logique  fimple  & franche  a du  faire  fortir  d’un  efprit 
attentif  & non  prévenu. 

L’on  fait  mal,  fans  doute,  comment  fe  font  établis  les 
divers  Gouvernemens,  & comment  enfuite  ils  fe  font  altérés. 
L’on  fait  moins,  peut-être,  à quel  titre  précis  les  différens  Po- 
tentats gouvernent  ou  pofsèdent , & co  mment  les  Nations  ont 
fubi  tous  ces  mille  changemens  de  régime  & de  régifleur, 
où  je  vois  les  peuples,  les  Provinces  &.  les  Empires , reçus , 
acquis  , ufurpés , rendus , échangés , tranfmis  , aliénés , ven- 
dus, &c.  comme  une  métairie  & fes  troupeaux  ^ mais  s’il 
eft  une  chofe  bien  reconnue  y c’eft  que,  dans  ce  fcandaleux 
tripotage,  ce  dont  on  s’eft  toujours  le  moins  occupé,  c’efl: 
évidemment  le  confentement  des  peuples  ; on  n’y  fongeoit 
pas  plus  qu’à  leur  intérêt , & l’un  en  effet , ne  s’y  trouvoit 
pas  plus  que  l’autre.  L’extrême  lâcheté  d’efprit  des  Nations 
affervies,  leur  ignorance,  leur  molleffe , le  défaut  d’enfem- 
ble  & de  concert,  foit  entre  les  individus  , foit  furtout  , 
entre  les  différentes  claffes , l’impoffibilité  même  où  on  les 
réduifoit  de  s’unir  & de  s’entendre,  tous  les  vices  de  l’ef- 
clavage  , & toutes  les  fources  de  divifion  , foigneufement 
entretenues  par  les  gens  en  autorité,  &c.  Voilà  je  penfe, 
ce  contrat  tacite , pour  qui  l’on  ofe  demander  filence  & ref- 
peél , ce  honteux  contrat , qui , jufques  à nos  derniers  temps 
liolt  feul  en  effet  le  peuple  ( & furtout  le  peuple  Avignon- 
nais  ) à fon  Monarque  ; or  , l’orfqu’on  -eft  enchaîné  par  un 
fl  méprifable  lien  , on  ne  perd  jamais  le  droit  de  le  relâcher  ; 
c’efî:  même  un  devoir  de  le  rompre , aufîltôt  que  le  plus 
grand  nombre  en  a le  courage.  Mais,  comment  a -t- on  le 
front  de  réclamer  fi  gravement  ce  contrat  tacite  , après  avoir 
folemnellement  reconnu  & décrété  cet  axiome  d’éternelle 
vérité? Le 
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Le  principe  de  toute  fouveraînté  réfide  ef-  ’ 
fentiellement  dans  la  Nation  , nul  corps , nul 
individu  , ne  peut  exercer  d’autorité  qui  n’en 
émane  EXPRESSEMENT.  ( , ' 

Il  refte  donc  uniquement  à décider  , (î  la  Nation  Avignon- 
naife , par  exemple , eft  dans  les  Aflemblées  des  feélions  de 
la  Commune  , ou  fi  cette  Nation  réjide  fous  la  Tiare  du 
Pontife  ; fi  la  volonté  nationale  eft  dans  le  vœu  des  Re- 
préfentans  de  la  Nation  , ou  fi  cette  volonté  réfulte  du  conr 
fentement  d’un  prêtre  étranger.  — Ce  petit  nombre  de  pa- 
roles fimples  5 répond  fuffifamment  à des  queftions , qui 
fembleroient  un  peu  niaifes,  fi  l’on  pouvoir  les  croire  férieu- 
fes.  Et  qui  ne  voit , en  effet , que  plus  un  Prince  feroit  im- 
bécille,  ou  méchant,  ou  fou, plus  il deviendroit  difficile  de 
le  faire  confentir  à cet  exercice  du  pouvoir  national  ; & 
qu’ainfi,  plus  une  nation  éprouveroit  le  befoin  de  l’exercer, 
moins  il  feroit  vrajfemblable  qu’elle  pût  en  acquérir  le  droit  ; 
de  telle  forte  , par  exemple , qu’un  Gouvernement  & des 
Lois,  qui  lui  auroient  été  impofés  fans  fon  aveu,  & malgré 
fa  réfiftance,  qui,  par  conféquent,  feroient  illégitime  & nul- 
les,  elle  ne  pourroit  cependant  les  rejetter  d’elle-même;  il 
lui  faudroit  attendre  , pour  fecouer  le  joug , que  le  tyran 
confèntît  à le  détacher  ; de  forte , enfin , qu’un  brigand  ou 
un  impofteur,  qui,  en  violation  ouverte  des  droits  les  plus 
facrés  , fe  feroit  Méclaré  Souverain  fans  le  confentement  du 
peuple,  ce  peuple  ne  pourroit  jamais  s"* en  feparer  fans  fon 
confentement  ! laiffbns  là  les  publiciJles  2LUCÏQTiS  & modernes  , 
& tous  leurs  cas , & les  mille  abfurdités  que  peut  infpirer  le 
manque  de  franchife  & de  courage.  Et  difons , avec  l’éter- 
nelle raifon  , avec  la  bonhomie  & l’évidence  du  fens  com- 
mun non  encore  perverti.  i°.  Qu’un  peuple  peut  en  droit 
comme  , en  ^ Jp  féparer  de  fon  Monarque  ^ quand  il  le 
veut  réellement , & fans  le  confentement  de  celui-ci  ; 2°.  Qu’un 
peuple  auroit  grand  tort  de  ne  le  pas  vouloir,  lorfqu’un  ref- 
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fentimcnt  très^oftê'jièrfciüé’f^^^  ëüm’téÿ  fe  liberté, 

fa  gloire , lorfque  îe-  dïoie  lià'âîtcr,  amÔ'^e  fe  droit  public  , 
Féquité  réunie  à la*  convenance , la  pOîit^îue  fege  non  moins 
que  Fexâde  juftice  , lorfque^fî'poMtiO#,  fa  fituaeion  géogra- 
phique, fes  mœurS‘^  forî langage,  feg noüvellesdois un  autre 
ordre  de  chofes , les  erttours , fes  communîeâtionrs-  & relations 
intimes  & de  tout  genre , en  un  mot quand  tous  les  inté- 
rêts êc  tous  les  principes  lui  commandent  cette  réfolution. 
Or , voilà , très  - fidèlement,  le  caj- des  Avignonnais  ; Sc  en 
voilà , fans  doute  > l^eaucoup  pins  quhl  n^eri  faudroit  pour 
les  autorifer  y fi  la  volonté  nationale  n^avoit  pas  toujours  en 
elle-même  fa  véritable  & feule  autorifa don. 

C’ell  donc  une  opinion  bien  fauflè  , & bien  lâchement 
cruelle , que  celle  d^un  écrivain , qui  femble  penfer , & ne 
rougit  pas  de  dire,  que  la  France  ne  peut  pasi^j  recevoir^ 
fans  blefer  ce  qu^ elle  doit  à la  jujîicê  , les  égards  qû^elle  ne 
peut  refufer  à une  Paijfance  étrangère  / A laluftice!  vil  ef- 
claVe;  la  juftice  eft  donc  de  faerifier  la  Nation  àfon  Délé- 
gué, ÔL  les  droits  imprefcriptibles  à des  r*  Et  je  pénfe, 

moi,  que  fi  les  méchans  réuflifîbicnt  à égarer  à ce  point  FAf- 
femblée  Nationale,  que  rebelle  au  vœu  dès  Avignonnais  , 
elle  décréta,  dans  fa  folie,  que  les  Français  d’Avignon  ne 
font  pas  des  Français,  je  penfe  décidément,  que  ce  peuple 
outragé,  auroit  une  dernière  reflburce,  pleinement  juftifiée 
par  le  défefpoir  de  fa  fîtuation , & Fêxcès  d’une  fi  barbare  in- 
juftice;  cette  reflburce  feroit  de  s’offrir  auflitôt  aû  plus  puif- 
fant  ennemi  de  la  France  , pour  forcenFÂflemMéé  Natio- 
nale à redevenir  à fon  égard  jüfte,  humaine  ôc  Ihgej  maïs  elle 
Feft  trop  en  effet,  pour  qu’il  foit  permis  de  redouter  un  feu! 
inftant  le  fucçès  de  la  brigue  & de  la  méchanceté. 

Ne  vous  endormez  point  cependant,  généreufe  élite  du 
peuple  Avignonnais , puifque  le  crime'veiiîe  fins  cèïïè  , il'faut 
qlie  les  fentinelles  publiques  foient  toujours' attentives.  Ge 
renverfement  de  la  Cpoftitution  qu’on  vouloit  opérer  en  la 
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commençant  dans  vos  murs  par  Je  fer  & par  la  flamme , les 
fcélérats  qui  trois  fois  Pont  tenté , ne  manquoient , fans 
douter  ni  de  oraauté  ni  de  perfidie i fedement  ils  deurent 
pas  aflèz  de  courage  i ^ . paroe  queleiar  arreux  deflèin  avorta 
honteufement , parce  qu’ils  dont  pu  ccnfommer  la  ruine  de 
vos  àumbies  toits  & de  vos:  libertés , des  ennemis  acharnés 
& pervers , ne  vous  pardonneront  jamais  3 ni  le  mal  qu’ils 
vous  ont  fait , ni  celui  qu’ife  vouloient  vous  faire.  Il  efi  bien 
humiliant  3 bien  douloureux  au  ‘Cœur  de  tout  bon  Français , 
de  ne  pouvoir  pas  douter , que' 'fi  tarit  dè  haineB  furieulcs 
vous  pourfuivent^  c^efi^fiittoUt  j C’-eft  uniquement , peut-être, 
parce  que  vous  avez  eu  la  volonté  de  redevenir  Français , le 
courage  de  l’entreprendre , la-conflance  néceflaire  pour  y 
réuflîr;  mais  je  fais  bien  auffi,  parce  que  je  le  fens  vivement, 
& cela  confole , je  fais  bien,  dis-je , que  votre  fermeté , votre 
intrépidité  > 'Votre  loyauté , votre  pêifévérance  ; que  Pexcès 
des  calomnies  ou  Poii-s- abandonne  contre  vous , 5c  la  lâcheté 
des  infultes  qu’on  vous  prodigue  ; que  Je  nombre  5c  le  carac- 
tère des  ennemis  que  Pon  s’efforce  de  vous  fufciter  en  tout 
lieu  5 ne  peuvent  m'anquer  dhnfpirer  aux-ames'généreufes  l’in- 
térêt le  jJtiS  ifoutenu  pour  vous  & pour  votre  caufe  ; les  Re- 
prélêntans  d’une  Nation  libre  vous  feront  donc  néceffairement 
favorables. 

En  attendant , Pannaîifle  peut  le  permettre  les  plus  lâches 
fuppofitions.  Lé  nonce  du  Pape  Ç c’efl:  Pannaîifle  qui  parle  ) 
y a a préjent  traiter  avec'  le  pHyuvoir  exécutif pour  fe  procu- 
rer le  moyen  de  réduire  Avignon  fous  Vobéiffance  du  St. 
Siég-e.  Malheureux,  qu’avez -vous  dit?  Quoi!  l’AlTembléê 
Nationale  permettroit  au  Délégué  de  la  Nation , d’armer  des 
baïonnettes  françaifes  pour  jet-ter  un  peuple  libre  aux  pieds 
d’un  mauvais  prêtre j-fléchiflèz  & rampez,  vous  & les  vôtres, 
fous  Panneau  du  pêcheur  ôc  le  froc  de  Dominique , puifque 
vous  ne  fentÊz.pas  l’opprobre  d’un  tel  fervage  ; mais  ne  faites 
pas  à la  Nation  Fiançaife  Paffront  de  venir  mafquer  Ton  Roi  » 
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en  fergcntde  la  tyrannie,  en  fécond  d*un  fous  - defpote. 

Écoutons  à-préfent  le  parlage  imï)ofteur  , inconféquent , 
abfurde , de  Pun  des  plus  modérés  & plus  perfides  adverfaires 
de  la  caufe  du  genre  humain.  Il  eft  le  feul,  dont  Pannalifte 
ait  cru  devoir  publier  Popinioii:,  & il  la  tranfcrit  toute  en- 
tière. Je  vais  la  copier  à mon  tour,  en  mêlant  au  texte, les 
additions  & explications  qui  me  paroiflètit  propres  à en  faire 
mieux  fentir  la  juftefTe  & la  bonne  foi. 

Monfieur  Clermont -Tonnerre  ne  veut  pas  que  le  peuple 
Avignonnaispuiife  être,  reconnu  .Français,  & . voici,  une  à 
une,  les  raifons  fur  Iç/quelleS' il  fe  fonde  pour  faire  rejetter 
leur  demande.,  . < ■ 

1°.  qu*aii  peuple,  pulffe  appartenir  a quelquan  i 

donc,  le  peuple  Avignonnais, appartient  au  Pape. 

2°.  L.e  Gouvernement  appartient  au  peuple  dont  ilejl  V ou- 
vrage y & le  peuple  n^ appartient  pas  au  Gouvernement  : cette 
éternelle  veV/V  condamne  le  peuple  Avignonnais  à refter  ef- 
clave  du  Gouvernement  pontifical.  » 

5°.  Le  principe  ^ inconteftable  & non  conteflé  , deVinalié- 
. Habilité  du  domaine  de  Provence  j id étant  plus  applicable,  a 
notre  fyjléme  alluel^  on  doit  bien  fsj  garder  de  je  faire  valoir 
contre  la  légitimité  des  tranfaélipns  pafTées  dans^  un  tems 
où  ce  principe  avoir  toute  fa  force  ; afin  qu’il  foit  '^rai  de  dire 
que  ce  principe  n’a,  dans  aucun  tems,  ni  pu 'nuire  au  St. 
Siège  , ni  pu  fervir  aux  Avignonnais  ; le  premier. l’a  violé  im- 
punément , les  autres  doivent  le  réclamer  inutilement. 

4°.  Le  contrat  de  vente  des  Çénois  , ne  formant  pas  le  vé- 
ritable titre  qui  autorife  la  réunion  de  la  Corfe  a la  France  ^ 
on  doit  bien  fentir  que  la  vente,  radicalement  nulle,  faite 
par  la  Reine  Jeanne  au  Pape  Clément  VI , a dû  faire  d’A- 
vignon l’éternelle  propriété  des  Papes;  ^ obfervez  encore  que. 
Vile  de  Corfe  n* étant  confiitutionnellement  réunie  à la  France 
qu  en  vertu  de  la  volonté  du  peuple  Corfe  > Avjgnçÿî  doit  en 

'volonté  du  peupler  Avignonnais, 
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5®*  ^ national  d*un  peuple  n*exijlant  que  par 

V unanimité'  3 demande  où  ejl  le  vœu  du  peuple  Avignon- 
nais  f N’eft  - il  pas  vifible , qu'on  ne  peut  le  trouver , que 
dans  la  volonté  de  ce  petit  nombre  d'égoïftes  infolens , qui , 
réparant  leur  intérêt  de  l'intérêt  du  peuple,  ont  juré  de  n’être 
jamais  <fe  fon  avis  ? 

6®.  Les  membres  de  la  fociété  qui  délibère  dans  la  capita- 
le du  Comtat  Venailïin  , tiennent  a la  domination  du  Pape  ^ 
veulent  rejler  fournis  au  Pape  ; or  comme  la  ville  d* Avignon 
& le  Comté  y enaijjîn  forment  deux  Nations  diflincles  , qui 
font  meme  dans  une  divijion  ouverte , il  eft  clair  que  le  vœu 
particulier  des  fufdits  délibérans , enchaîne  les  deux  nations , 
& que  Vune  & Vautre  demanderaient  vainement  a paffer  fous 
la  domination  françaife  ^ attendu  que  le  vœu  contraire  (una- 
niîfie  & national  comme  on  voit  ) s’accorde  avec  la  juflice, 
la  raifon  & vos  décrets  y ainlî  qu’il  me  feroit  dès-a-préfent 
facile  de  vous  le  prouver. 

7°.  Une  nation  libre  doit  repoujfer  la  pétition  falutaire  & 
jufte  d’un  peuple  libre , elle  doit  fe  compromettre  toute  en- 
tière 5 dans  fon  honneur  & fes  plus  délicats  intérêts  , par 
l’aflerviflement  & le  barbare  abandon  d’une  portion  d’elle- 
même  5 pour  épargner  un  moment  de  chagrin  à Torgiieil  de 
l’humble  fuccefleur  de  Géphas;  ü qudquQ  oppoftion  fefait 
entendre  3 je  me  croirai  tranlporté  dans  le  cabinet  de  Louis 
XJ  y y où  l’on  oppofoit  ' V intérêt  a la  juflice. 

8®.  Si  vous  ne  forcez  pas-  la  ville  d’Avignon  , à rentrer 
fous  V obéiffance  du  St.  Siège  y ^ à redevenir  le  conferva- 
toire  & le  foyer  des  complots  & des  maximes  ultramontai- 
nes, je  vous  dirai , le  plus  gravement  qu’il  me  fera  poflible. 
Je  étonne  , Meffieurs  , de  voir  la  philofophie  nous  pro- 
pofer  une  croifade  » laijjons  ces  armes  a la  fuperflition  ainfi 
que  fès  extravagances  & fes  fureurs  ; lailîbns  lui  furtout  l’in- 
folence  de  fes  prêtres , en  flattant , dans  leur  chef,  l’efprit 
de  domination  dont  il  eft  avide  j &,  pour  qu’elle  ne  perde  ja- 
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mais  refpérance  & le  moyen,  de  tsumer  4^  nouveau  contre 
la  France  ces  inftrumens  de  fervitude  & de  ruine , tenons  lur 
nous  un  paflàge  touiours  euverti  livrons  Avignon. 

£n  effet,  vous  voyèÉ  bien  que  des  Princes  ,4ont  la  haine, 
pour  être  criminelle,  n’en  fera  que  plus  implacable;  qtFune 
Pleine  afFreufement  trompée,  & dont  le  coeur  oft  profonde- 
ment  ulcéré  ; qu’Un  Souverain  , ég^erUent  âbufe  , ôc  qui , 
dans  cette  horrible  perfuafion , efl  foupqonné  de  méditer  une 
grande  vengeance  ; que  tous  les  Souverains  de  PE/urope  , 
juftement  fufpeéls  ou  convaiincus  d^avoir  pris  les  Français  en 
haine  & leur  Conftitütion  en  horreur  ; que  des  prélats  irrités 
& foulevés  ; que  des  nobles  attaqués  de  frénéfie  ; que  des 
bourgeois  ignorans  & vains , que  la  foule  des  fripons , des 
bas  valets  & des  coquins  de  toute  claffe  & de  tout  rang  • 
que  les  fanatiques  de  Montauban , de  Nifmes , de  l’État- 
major  du  camp  de  Jalès , &c.  que  mille  petits  plans  dé  con- 
jurations , qui , ayant  une  fource  commune  , s’uniront  facile- 
ment , & ne  formeront  plus  qu’un  grand  complot , auffitôt 
qu’il  fe  préfentera  quelque  homme  habile  & puilîànt  qui  ral- 
liera fous  lui  tous  ces  confpirateurs  ; que  vingt  mille  tranf- 
fuges  déchaînés  qui  vomiflent  le  fiel  & jettent  la  flamme  ; 
qu’un  corps  diplomatique  vendu  à la  diffamation  & décriant 
nos  légiflateurs  dans  toutes  les  cours  ; qu’un  torrent  continuel 
de  libelles  incendiaires  &de  gazettes  infernalles,&€.  &c.  Vous 
voyez  , ai -je  dit,  que  cette  ligue  die  tous  les  vices  & de 
toutes  les  iniquités  , ne  peut  avoir  d’autre  but  que  le  ren- 
verfement  de  la  Conftitütion , ni  d’autre  effet  que  le  boule- 
verfement  entier  de  l’Empire  Français  ; il  eft  donc  de  votre 
fageffe  de  favorifer  cette  ligue  autant  qu’il  eft  en  vous.  Li- 
vrez Avignon  , cédez  le  Comtat , renoncez  à l’tinSè  à l’au- 
tre , ne  fouffrez  plus  qu’on  parle  dan«  cette  tribune  des  droits 
politiques  de  la  France  ; car , les  droits  politiques , alors  même 
que  la  volonté  formelle  des  peuples , les  confacre  , les  invo- 
que , & en  commande  l’eatier  rétabliftemement,  fint  deschi^ 
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aiu  lieu  ks  faufles  c'haftes  de  Fufufpation  , re- 
P oüffées  encore  & anéanties  ^ par  PJiorreitr  très  - prononcée 
■de  ces  mêmes  peuples  > foiit  un  titre  de  propriété , facré  & 
comme  inaltérable.  Livrer  donc  Avignon,  livrez- le  en 
proie,  vôuS-dis*jé,  & fans  balancer.  Hélas  l dans  ce  mal- 
îieufeux  âge'  d'héroiTme-  St  de  lumière , où  des  mains  sûres , 
déchirant  tous  les  voiles , déshonorent  Timpoflure , détrô- 
nent le  defpotifme  ^ terraffent  le  fanatifme  & Torgucil , eft-il 
rien  en  effet  de  plus  odieux  que  ce  peuple  Avignon  nais , qui, 
'après  tant  de  fiècles  de  douleur , de  misère , de  patience  8c 
d^âveuglement , va  foupçonner  enfin  que  lui  aufli  poiirroit 
bien  être  de  refpèce  humaine  ;•  un  peuple  ',  qui , venant  à con- 
noître  tous  fes-  droits  , les  réclame  avec  perfévérance  , y 
rentre  avec  modération,  s’en  refaifit  par  degrés,  ne  montre 
de  précipitation  ou  de  rigueur  que  lorfqu’il  ‘fe  voit  trop  in- 
dignement loué;  du  relie  , ne  fe  laffé  pas  des  refus,  fup- 
porte  les  tergiverfations  6c  les  lenteurs  , méprife  les  dédains ', 
excufe  les  murmures , prend  en  pitié  les  infolences , tolère 
& met  eh  oubli  les  réfiffances , les  fots  difcours  , les  balTds 
intrigues,  les  mjullices,  les  petits  complots  ;^  en  un  mot, 
pardonne  tout  ôe  long- temps  mais  , qur,  révolté  i jufques  â 
rindignatîoh,  par' une  perfidie  auffi  réfléchie  qü’atrocèi  fe 
venge  une 'fois,  6c,  dans  fa- fureur,  né  veut  pas  même  per- 
mettreù  fes  alTafiînsdele  maffacrer'à  loifîr , ni  de  penfer  qu’on 
le  maffacre  impunément.  AulÏÏ  , Melfieurs , je  dois  vous  dire 
que  Fâ<>fzn^tâ-ko/rime^(ah'd&  ces  a^^rzs  par  exemple  ) feùl 
avec  Jk  CoNÉCÎBHUE  » jes  fdjiexions  , rougira  dé  la  révo- 
lution que  les  Avignonnais  ont  faite.  ( Ah  ! ■ c’eft  quelque 
chofe  au  moins  fi  ces  afajjins  rougiflent  5 mais  j’en  doute  ). 

9®.  Le  dernier  trait  d’éloquence  de  Mr.  Cîérmont-Tonnerre, 
me  paroît  un  des  plus  éblouiffans  ; eflayons  de  le  tracer  ici 
dans  toute  fa  Iplendeur.  La  Nation  Trançaife  > ayant  Joleni- 
neüement  déclaré  à.  V Europe  ^ qu^ elle  renonçait  à faire  des 
conquêtes  t il  ne  faut  pas  , en  violant  fitof  cette  déclaration  ^ 


C 24  ) 

autorifer  vos  ennemis  a n’y  voir  qu’un  de  ces  lieux  conifiiutls 
de  morale  diplomatique  dont  les  conquérans  les  plus  immo- 
raux ont  foin  de  remplir  leurs  manifejles.  Je  conclus  donc  à 
dépouiller /e  ptfwp/e  de  fes  droits  efîentiels  , à 

le  dépatrier , à l’effacer  fur  fa  propre  carte , à le  chaflèr  de 
France  ^ à rejetter  enfin  hors  du  fein  de  leur  mère  qui  eft  la  nô- 
tre , ces  enfans,  nos  frères,  ces  enfans  fi  dévoués , que  la  nature 
y plaça,  que  leur  amour  y fixe  , qui  ont  fait  ferment  d’y 
mourir , qui  mourront  en  effet  plutôt  que  de  renoncer  au  titre 
& aux  droits  de  citoyen  Français.  Il  eft  digne  de  votre  belle  y 
noble  & grande  profejjfion  de  foi  politique  d’adopter  mon  avis 
à l’ unanimité  , car  fans  unanimité  , il  n’y  a pas  de  vœu 
National,  comme  je  vous  l’ai  dit . 

Je  demande  y qu’on  aille  aux  voix. 

Et  moi , je  me  tranfporte  en  efprit  à la  féance  où  ce  difeours 
fut  prononcé,  je  me  fais  membre  de  l’Aflemblée  Nationale, 
je  me  lève  & jeldis  : Meftieurs , je  fais  la  motion  exprefle 
qu’il  foit  enjoint  à l’honorable  préopinant  j i°.De  fe  faire  inf 
truire  des  faits  relatifs  à la  vente  ou  engagement  de  la  ville 
d’Avignon,  ainfî  qu’à  la  polTeftion , notoirement  illégitime , 
toujours,  conteftée,  plus  d’une  fois  & juftement  interrompue, 
évidemment  précaire  & de  pure  tolérance , qui  fait  l’unique 
titre  des  Papes  j 2°.  De  jetter  les  yeux  fur  la  carte  d’Europe  , 
d’y  chercher  Rome,  d’y  chercher  Avignon,  de  fuivre  le 
cours  du  rhône,  de  voir  où  coule  le  tibre  , & de  fe  bien 
pénétrer  de  cette  vérité , que  la  roche  de  Doms  diffère  moins 
du  dôme  de  St.  Pierre , & que  le  palais  de  Jean  XXII  eft 
moins  éloigné  du  Vatican,  que  la  politique  de  cette  Cour 
n’eft  ennemie  des  principes  qui  foutiennent  & animent  toute 
notre  Conftitutîon  ; 3".  enfin , de  relire  attentivement  la  dé- 
claration des  droits  qu’il  paroît  avoir  oubliée.  — Après  ces 
trois  brièves  études , je  ne  crois  pas  qu’il  puiffe  fincérement  hé- 
fiter  à trouver  parfaitement  jufte  la  pétition  des  Avignon- 
nais  ; ce  que  j’aurai  voulu  faire  ordonner  à Monfieur  Cler- 
mont- 
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mont-Tonnerre  > ie  prends  la  liberté  de  le  confeiller  au  lec- 
teur , & il  fe  convaincra  facilement  que  dan^  le  droit  , & 
dès  aujourd'hui  > les  Avignonnais  font  pleinement  habiles  à 
devenir  aulïi  complètement , aulTi  réellement  Français  qu’au- 
cun autre  citoyen  de  cet  Empire. 

On  a VU  que  les  aflbciés  de  Carpentras , imprimoient  à toutes 
leurs  agitations  , je  ne  fais  quel  caraélère  d’indécifion  & de 
honte , qui  ne  s’allie  point  avec  les  grandes  penfées  y & fem- 
bleroit  décéler , ôu  des  vues  étroites , ou  des  fentimens  per- 
fonnels.  La  révolution  Avignonnaife  a une  phyiîonomie  tout 
autrement  prononcée  , & cela  fait  contrafte.  Après  avoir , 
au  début  de  ce  foible  écrit , offert  l’efquiffe  des  premières , 
me  fera  - 1 - il  permis  de  le  terminer  par  un  léger  crayon  de 
l’autre  ? 

Elle  a paru  violente,  elle  eft  cependant  irréprochable.  Son 
mouvement,  toujours  mefuré  , toujours  au  ton  des  circonf- 
tances , ne  fut  jamais  déréglé , même  au  moment  où  il  fut 
fi  rapide.  Ce  peuple , dont  on  fatiguoit  & méprifoit  la  pa- 
tience, parce  qu’on  le  croyoit  fans  courage;  ce  peuple, 
qu’on  abreuvoir  d’opprobres,  & qu’on  avoir  juré  d’extermi- 
ner, déploya  foudainement  le  plus  grand  caraélère  ; on  le 
vit  intrépide  & calme  dans  des  périls  imprévus , retenu  dans 
fes  vengeances , clément  après  une  viétoire  où  les  vaincus 
étoient  des  affaffins , fenfible  & pitoyable  dans  fes  juftes  fé- 
•vérités. 

Suivez-le  dans  tous  les  momens,  qui  précédèrent  ce  der- 
nier moment  vous  ferez  étonné  de  le  trouver  conftamment 
vrai  dans  fes  principes  , affuré  dans  fa  marche,  invariable 
dans  fa  première  penfée , heureux  & ferme  dans  l’exécution  , 
loyal  & franc  dans  toutes  fes  déterminations. 

Ce  peuple  s’eft  enfin  convaincu , que  le  prétendu  titre  des 
Papes  à la  Souveraineté  d’Avignon , eft  faux  & radicalement 
nul  en  droit  pofitif , infoutenable  en  bon  droit  politique , ab- 
furde  en  droit  naturel , monftrueux  en  droit  Canon. 
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îî  a vu  que  tous  Ces  menfouges. , aiilïï  fqus  qu’avîîiffans , 
qui  hébétoient  les  pieupîes , qui  perpétuoient  leur  afferviffè- 
mentj  n’ont  jamais  fouillé  le  Code  de  la  Nature,  ^ font  ef- 
facés du  Code  des  Nations. 

ïl  a parfaitement  compris , qu’à  ces  Nations  feules  appar- 
tient la  Souveraineté , la  vraie  Souveraineté  j que  mille  fièçies 
d’ignorance  ou  de  lâcheté  ne  peuvent  altérer  dans  fa  fource , 
& qui  n’eft  jamais  aliénée , alors  mêms  que  Fexercice  çn  eil 
conféré  ou  envahi. 

Il  a jugé,  que"  le  moment  étoit  venu  de  feeouer  fes  fers , 
& de  rentrer  dans  tous  fes  droits. 

Il  a fend , que  fafitùation  propre,  un  très-grand  exem- 
ple , lui  impofoient  doublement  k plus  faint  des  devoirs. 

Ce  devoir,  il  Fa  rempli,  en  fe  faifant  &fe  déclarant  vrai- 
ment libre. 

Le  premier  fruit  de  cet  état  de  gloire  & d’énergie , a été 
de  découvrir  une  fécondé  vénté , & de  fe  pénétrer  vivement 
d’un  fentiment  devenu  nouveau. 

Il  les  a énoncés  Fun  & Fautre  : = Ma  pofition  , a-t-iWit , 
me  fait  Français  \ ^Le  voeu  de  mon  cœur  eft  d’être  Français. 
J’adopte  fans  reftriédon  la  Coniftitution  Françaife  , je  fais 
ferment  de  mourir,  s’il  le  faut , pour  la  défendre. 

Quand  il  pàrloit  ainfi , fon  fang  venoit  de  couler.  Premier 
Martyr  de  notre  Conftittition  fainte  , ’FÂvignonnais  Favoit 
fcélée  de  ce  fang , dans  le  torrent  duquel , des  hommes  affreux 
vouloient  noyer  toutes  les  libertés  populaires. 

Des  âffafîinats , froidement  atroces , furent , à la  fois , le 
prélude  & l’indice  des  horreurs  que  Fon  méditoit.  La  pro- 
vidence ne  permit  pas  tant  d’exécrations  ; les  bons  citoyens 
triomphèrent  des  mauvais.  Mais  lî  les  coupables  Favoient 
emporté , qui  fait  à quel  terme  fè  fût  arrêté  le  carnage  & la 
défolation,  dans  cette  maîheureufe  Cité.  Mille  facrifices  ex- 
piatoires auroient  enfangîanté  le  fol  des  places  publiques , le 
pavé  des  rues , la  chaumière  du  pauvre.^  Tous  les  patriotes 
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feroient  tombés  en  holpcaufté  fous  le  fer  des  Bourreaux .... 
Telle  eft  colère  dp  ^’orgieuil  ; elle  eft  féroce  ^ elle  eft  fangui- 
naire^  elle  eft  jfT^placable! . .L’orgueil  nç  faif  pas  pardonner; 
mais  le  peuple  pardonne. 

Ce  peuple  , cependanr , trop  jufternept  indigné  ; ce  peuple, 
qui  avqit  tant  de  çripiçs  à punir , §ç  cl^S  complots  infolem- 
naent  peryers  à décoHrager  ; ne  put  pas  fe  diflimuler , que  le 
fang  innocent  crioit  yengeape.e  ; (^ue  }a  sûreté  publique , pre- 
mière néceflité  de  toute  aft9ciatipn>  eft  anéantie  par  l’impu- 
nité des  crirpes  éclatans  ; que  de  petits  fçélérats  bienim- 
pudens , bien  étrangers  à tput  principe , ne  peuvent  être  con- 
tenus que  par  la  terreur  des  châtimens. 

Ce  peuple  avoit  malheureufement  vieilli  dans  une  défiance 
trop  fondée,  finon  des  Lçis,  au  moins  des  Juges.  Des  exem- 
ples récens  atteftoient  encore  l’impuifiance  des  unes , la  con- 
nivence ou  la  complicité  des  autres  ; il  fe  crut  donc  obligé , 
pour  le  réta|)liirement  du  bon  ordre , & le  falutaire  effroi  des 
méchans , dP  fè^ir  lui-rrnême  contre  quelques  hommes  que 
le  plus  grand  des  attentats  liyrpit  au  glaive  de  la  juftice. 

Quatre  yiuftimes  furent  ipamplécs  à la  paix  publique 

On  dit  que  l’on  s’eft  cruellement  abufe  dans  le  choix  de  l’une 
d’entr’elles , & que  le  vénérable  Au^an  iie  devoir  pas  périr 
• du  fuppliee  des  traitres.  S’iljeft  ainfi , le  peuple  expjera  fa  mé- 
prife  par  dp  Ipngs  & d^arpers  regrets.  Il  a vu  peut  être , ce 
-qui  eft  trop  çommPP  ;d^ps  la  crife  des  grands  troubles,  les 
plus  coupables  en  fultOs  l’infortuné  payant  de  fa  tête. 

■ Cela  eft  affligeant,  fans  doute;  mais  une  çhofe  vraiment  af- 
freufe,  c’eft  la  froide  fcélérateCe  de  çes  déci amateurs,  qui, 
dans  ces  confpirations  de  l’orgueil  contre  une  jufte  égalité , 
dans  ces  complots  dirigés  contre  tout  un  peuple , & où  ce 
peuple  peut  s’anéantir  , laiflant  là  le  crime  exécrable  d’une 
fubverfion  méditée,  de  la^ défolation  publique  arrangée  au 
cabinet , comme  on  difpoférpit  un  plan  de  campagne  ou  l’or- 
dre d’une  fête  , vont  s’arrêter  à de  fimples  erreurs , à quel- 
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ques  impatiences  du  moment,  les  enveniment,  dans  leur  cai^e 
les  exagèrent  dans  leurs  effets  , & s’en  fervent  uniquement , 
pour  calomnier  la  nature  humaine , & déshonorer  le  peuple. 

Je  fuis  épouvanté , ie  l’avoue , foit  de  la  crédulité , foit  de 
la  grofïîère  impudence , avec  laquelle  des  hommes  fimples , 
ou  de  bas  coquins  reçoivent  ou  répandent  des  raifon  nemens 
monftrueux,  des  contes  abfurdes,des  calomnies  infâmes. Mais 
comment  fe  trompe-t-on  fur  un  fujet  fi  fimple  & dans  une 
chofe  fi  claire?  Ouvrons  les  yeux  fur  l’impoflure  St  les  paflions 
honteufes  de  ceux  qui  déchirent  aujourd’hui , avec  tant  de 
fureur , la  vieille  renommée  de  ce  bon  peuple  d’Avignon. 
Ce  qu’ils  nous  difent  de  lui  , ils  Font  dit  des  Marfeillois , ils 
Font  dit  des  ci-devant  Bretons,  ils  Font  dit  des  Parifiens , &c. 
ils  le  diroient  de  tous  les  peuples  qui  feroient  forcés  de  con- 
quérir la  liberté  dans  leur  propre  patrie.  Ce  n’efl  donc  pas, 
précifément,  aux  Avignonnais , ou  aux  Parifiens  , qu’ils  en 
veulent , c’eft  au  peuple  & à fes  légitimes  droits. 

Je  le  répète , l’orgueil , Fimpofture  & la  cupidité  , font  les 
irréconciliables  ennemis  du  fens  droit  ^ courageux  qui  les  ap- 
précie S^  les  démafque , de  l’équité  qui  les  condamne  , de  Fé- 
galité  qui  les  défefpère  , du  bien  public  qui  les  immole.  Or  , 
comme  la  faine  raifon  , l’équité , l’égalité, le  bien  public  , font 
le  patrimoine  inaliénable  des  peuples  libres;  il  s’enfuit,  que 
les  fuperbes , les  tyrans  des  efprits , les  impofteurs  de  toute 
robe,  les  voleurs  publics,  & toute  la  bande  des  fripons  en 
fous-ordre,  doivent  envifager  la  liberté  conftitutionnelle  du 
même  œil  dont  les  brigands  voient  la  Magiflrature , la  Ma- 
réchauffée  & le  livre  de  la  Loi. 


( 29  ) 


NOTE  unique  fe  rapportant  a ce  pajpige  , ( pag.  7 lig.  1 6 ) 
Qu’eft-ce  qu^une  Religion  dominante , ôcc.  ( 1 ) 

( I ) L'exiftence  de  Dieu , la  fraternité  du  genre  humain , la  morale  des 
cœurs  aimans  & des  efprits  droits  ; voilà  le  fondement  éternel  ôc  com- 
mun de  toutes  les  religions  de  la  terre.  Voilà , aulli , tout  ce  qu'elles 
ont  de  réel.  Dès  qu'elles  s'accordent  en  cela  , elles  ne  font  plus  fépa- 
rées  que  par  des  chimères.  Malheureufement , les  impofteurs  ^ les  cf- 
prits  fubtils  , qui , à la  nailTance  des  légiftations , durent  exercer  un  grand 
afeendant , vinrent  à bout  de  perfuader  aux  chefs  des  diverfes  peupla- 
des , que  cette  morale  immortelle  qui  a toutes  fes  racines  dans  le  cœur 
de  l'homme , àvoit  encor  befoin  d'un  faux  appui  pour  s'y  foutenir.  Ils 
l'entourèrent  de  fables  , ils  la  furchargèrent  des  puérilités  les  plus  niaifesi 
on  ne  pouvoit  pas  mieux  s'y  prendre  pour  la  déshonorer  5c  l'afFoiblir. 
Mais  comme  de  fi  mifërables  étais  , fe  nuifoient  entr'eux  , & rompoienc 
tous  au  jour  de  l'orage  , on  chercha  quelque  force  nouvelle  qui  pût 
réfifter  dans  la  tempête  des  pallions  5 & cette  force , on  la  tira  de  ce 
qu'il  y a de  plus  fou  dans  l'homme , je  veux  dire  de  l'imr^ination  j, 
on  l’empoilonna  d'illulions>  on  l’enivra  des  plus  fantaftiques  elpérances, 
& des  plus  rilibles  terreurs.  C'eft  , à mon  fens , la  plus  -grandi  & la 
plus  incurable  plaie  que  l'efprit  de  l'homme  ait  pu  recevoir  ; car  3 une 
fois  formée , on  voit  bien  qu'elle  vit  en  quelque  forte  de  fa  propre 
fubftance , entretenue  & perpétuée  par  les  difpolitions  propres  du  cœur 
humain.  On  a trop  voulu  s'aider  de  ces  difpolitions , qu'il  falloir  ré- 
gler & diriger.  Qu'en  eft-il  arrivé  î Une  portion  nombreufe  du  genre 
humain  eft  comme  livrée  a la  pire  elpece  de  fourbes  , qui  ont  fondé  fur 
fon  aveuglement  & fa  misère , le  triomphe  de  la  plus  iiofatiable  ava- 
rice & du  plus  infolent  orgueil.  Ne  fouffrons  pas  du  moins  le  privilège 
exclulif  de  telle  ou  telle  impollure  ; lailibns-les  toutes  en  préfence , & 
15  l'on  peut  aihli  dire  , en  regard  l'une  de  l'autre  , elles  feront  encore 
allez  puilTantes. 


